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Présentation de l’éditeur :
Voter ou ne pas voter, telle est la question ! « Il faut voter ! » : l’injonction morale se fait toujours plus pressante. La montée du FN semble ne pas laisser beaucoup de choix. Et si l’abstention, plus qu’un acte protestataire, devenait un acte politique, porteur d’une vision nouvelle ? Osons réinventer le système !
À l’heure où sept Français sur dix estiment que les élections ne changent rien, Antoine Buéno ouvre grand les portes de la réflexion… et de l’action.



No vote !





  

    L’éditeur remercie Noëlle Meimaroglou


      pour sa contribution.


  






Préface

Le peuple abstentionniste


On peut prévoir sans trop se tromper que les prochains vainqueurs de l’élection présidentielle seront les abstentionnistes. Vainqueurs car ils seront les plus nombreux, mais vaincus tout de même parce que ces millions de gens qui auront exprimé quelque chose s’entendront dire par la plupart qu’on n’a pas envie d’entendre ce qu’ils auront dit.

Qu’est-ce qui se dit dans le fait de ne pas aller voter ? Des choses diverses et multiples. Le monarchiste légitimiste n’ira pas parce qu’il déteste la Gueuse et refuse le principe même des élections ; le père de famille qui n’a pas la garde de ses enfants et qui a pris date avec sa maîtresse pour un week-end au soleil aura oublié que c’était jour d’élection ; l’anar de droite pour lequel « Tous pourris » vaut comme l’horizon indépassable de la politique pérorera au bistrot en disant qu’il n’ira pas ; celui qui affirme ne rien comprendre à tout ça et ne pas s’y intéresser ira à la pêche à la ligne comme on dit. Cette cour des miracles est une partie constituante du peuple abstentionniste.

Mais il y a aussi des amoureux de la démocratie représentative déçus, ceux qui, comme moi, dans leur jeunesse, ont cru à ce jeu et en ont respecté les règles : un homme, une voix ; un scrutin, un élu ; un programme, une consultation ; une majorité gagnante, une minorité perdante qui se soumet. Au premier tour, on choisit un programme ; au second, on élimine celui qui nous convient le moins.

Puis, le temps passant, on accumule l’expérience et avec elle les déceptions. Dès lors, on ne veut plus donner sa voix à celui qui a fait carrière dans la séduction, la trahison et le mensonge. Certes, on respecte encore la règle du jeu, donc on y va encore, on vote, mais par conviction au premier tour ; puis blanc au second. Le ver est dans le fruit.

On constate alors que le vote de conviction nous conduit dans une impasse. On se fait plaisir avec des idées même si ces idées relèvent plus de l’idéologie que de la faisabilité politique. Le petit parti est souvent conduit par un gros ego. Ce qui compte pour lui est moins de changer la vie de ses électeurs que de maintenir son business tribunicien. Il vit comme un satrape, saute de studio radio en plateau télé, va chez Drucker pour faire avancer la cause du peuple, ne manque pas de séduire par son simplisme et propose avec une seule clé d’ouvrir toutes les serrures. Ses voix ne servent à rien, sinon à se compter. Mais à quoi sert de se compter quand on compte pour rien ?

On finit par voter deux fois blanc. Ce qui veut dire qu’on accepte encore la règle du jeu, mais qu’on dit n’avoir rien trouvé à se mettre sous la dent en faisant son marché politique. Après avoir constaté que voter pour de petits candidats ne servait à rien, on comprend que voter tout court ne sert à rien. Car dans la configuration bipartite de la Ve République jacobine, le vote ne sert à rien quand on a décidé qu’on ne porterait pas son suffrage sur l’une des deux caboches de cet aigle bicéphale qui s’avère souvent un veau à deux têtes.

Le moment est alors venu de ne plus voter du tout et de rejoindre le grand peuple des abstentionnistes. On regarde alors la politique comme une grande cour des miracles, en spectateur dégagé. On voit bien que, dans ce festival de menteries et dans cette surenchère de vaines promesses, celui qui emportera les suffrages sera celui qui aura poussé le plus loin le curseur de la démagogie : « Changer la vie » mais en pire, « Réduire la fracture sociale » mais travailler à l’élargir, « Travailler plus pour gagner plus » mais bosser plus pour gagner moins, « Mon ennemi c’est la finance » mais seulement quand je suis en campagne, etc.

Antoine Buéno se fait le penseur de ce peuple des abstentionnistes ; il examine avec drôlerie, finesse et ironie les arcanes de la politique politicienne ; il assène des vérités de bon sens trop compliquées à comprendre par un énarque.

Puis il propose rien moins que créer « une fierté abstentionniste ». Non par haine de la démocratie, mais par amour de sa formule directe ; non par mépris des consultations électorales, mais par goût de ce qu’elles devraient être ; non par cynisme, mais par exigence éthique ; non par mépris du mandat, mais par souci d’en valoriser sa formule impérative.

Ce petit livre est un apéritif au grand changement qui s’impose. Plus ce peuple des abstentionnistes grossit, plus grand se fait le besoin de passer à autre chose. Cette poignée de pages est une invitation à préparer une révolution douce. Le temps est venu de travailler au retour de la fierté d’être un électeur respecté.



Michel Onfray



Introduction


« Élections, piège à cons ! » Jamais le slogan de Mai 68 n’aura été autant d’actualité.

Les Français n’attendent plus grand-chose de leurs politiques. Ils ne croient plus en leur pouvoir. Encore moins en leurs vertus. Oui, le pouvoir politique semble s’être volatilisé. En quelques décennies, pfffuit ! Envolé ! Autrefois, le pouvoir pouvait. Par définition. Mais aujourd’hui, où est donc passée la capacité d’action des élus ? À l’échelon national, elle semble s’être évaporée. Depuis trente ans, aucune politique n’est parvenue à stimuler durablement la croissance, ni à faire durablement passer le chômage sous la barre des 8 % de la population active. Le pouvoir politique s’est-il condensé à l’échelon européen ? Pas du point de vue du citoyen pour qui l’Union européenne est un monstre technocratique dédié à la réglementation du calibre des œufs. Quant au pouvoir local, une fois sorti de la gestion administrative, il paraît résiduel.

Si les Français désespèrent de la capacité d’action des élus, ils en viennent même à douter de leur volonté réelle d’agir. Inutile d’épiloguer sur l’image catastrophique dont les professionnels de la politique ont hérité, scandale après scandale, dans l’opinion publique. Celle d’une caste mafieuse, corrompue, cynique, arrogante, menteuse, tricheuse, bouffie de privilèges, se croyant au-dessus des lois, les rédigeant à son profit, couvrant et recasant systématiquement ses brebis galeuses. Bref, celle de « bonnets blancs, blancs bonnets » bonimenteurs qui, non contents de briller par leur impuissance, se serrent les coudes et ne sont plus motivés que par le maintien de leurs avantages, de leurs postes et de leurs places.

Eh oui, « élections, piège à cons ! », on nous l’avait bien dit. Car, dans ces conditions, difficile, en tant qu’électeur, de ne pas se sentir floué et manipulé, en un mot, effectivement pris pour un con. Ce que les hebdomadaires appellent, dans un langage autrement plus policé et pudique, « la crise de la démocratie représentative ». Une crise qui, pour être un marronnier, n’en demeure pas moins bien réelle.

Du point de vue de l’électeur, elle peut se résumer à une question toute simple, toute bête : que dois-je faire ? Lorsque je suis appelé aux urnes, que dois-je faire de mon bulletin ? C’est la question centrale à laquelle ce manifeste tente d’apporter une réponse. Mais sans prétendre apporter LA bonne réponse. Compte tenu de la situation pour le moins inconfortable (doux euphémisme), voire totalement inextricable dans laquelle se trouve l’électeur, il n’y a pas de bonne réponse. L’électeur est littéralement piégé.

De fait, le vote d’adhésion enthousiaste s’effondre. Ils se font bien rares les inconditionnels de tel ou tel parti, les fanatiques de telle ou telle personnalité. L’adhésion ne demeure plus que dans deux cas de figure :

– l’adhésion à des idées abstraites (l’écologie, le centre, le communisme), quels que soient les programmes proposés et les personnalités présentées par les forces politiques qui s’en réclament ;

– l’adhésion à un camp (la droite, la gauche), qui relève plus du sentiment que du raisonnement. C’est le vote identitaire. Le vote réflexe. Pavlovien.

Mais le premier de ces votes d’adhésion est de plus en plus dissuadé au profit d’un « vote utile », qui serait destiné à faire barrage au FN. Et le second peut lui aussi être assimilé à un vote « utile » dans la mesure où il manifeste autant une adhésion à son bloc identitaire qu’un rejet du bloc adverse. Il s’agit une fois de plus de faire barrage. Cette fois au camp opposé : tout sauf la droite ; tout sauf la gauche.

Mais si l’électeur en a assez d’être « utile » ? Et s’il veut manifester son malaise démocratiquement ? S’il veut exprimer son rejet du système et de la classe politique ? En un mot s’il veut lui dire merde ? Alors il ne lui reste plus que deux choix : voter FN ou ne voter pour personne (soit en s’abstenant, soit en votant blanc ou nul).

Car oui, même s’il existe des électeurs fondamentalement nationalistes, racistes et xénophobes, on peut analyser le vote FN dans tous les sens, il n’en demeure pas moins majoritairement, et de plus en plus, un vote protestataire.

De même, s’il existe un socle d’abstentionnistes qui ne se rend pas aux urnes par indifférence à la chose électorale, ils sont de plus en plus nombreux à s’en détourner par dégoût de la politique. C’est là d’ailleurs tout le paradoxe du fait abstentionniste : il rassemble deux populations aux motivations antagonistes, des citoyens sous-politisés (totalement étrangers à la politique) et des citoyens sur-politisés (dont l’abstention est le fruit d’une analyse et d’une démarche politique). L’objet du présent manifeste est d’affirmer l’existence de ces derniers et d’accompagner leur efflorescence.

En effet, aujourd’hui, les Français ne se privent plus ni de voter FN, ni de s’abstenir (le vote blanc ou nul demeurant encore très minoritaire). La montée en puissance du vote Front national et de l’abstentionnisme sont les deux phénomènes électoraux dominants des dernières décennies.

Mais tous deux ne sont plus perçus de la même manière. S’ils étaient autrefois réputés honteux, le vote FN ne l’est plus. Il devient même tendance, se porte en bandoulière, comme un étendard, celui justement de la protestation, du bras d’honneur, de la « quenelle ». Parallèlement, en revanche, l’abstention demeure frappée du sceau de l’infamie. Elle est en effet victime d’un a priori congénital : celui de ne pas être un acte démocratique, voire de saper les fondements de la démocratie. On agite le chiffon rouge du fascisme. S’abstenir reviendrait donc à se rendre coupable du crime de lèse-démocratie. C’est ce que nous apprend la propagande électorale. Elle est omniprésente. Martelée dès la petite enfance : il faut voter pour ses délégués de classe. Puis tout au long de la vie, à coup de cours d’instruction civique, de spots publicitaires, d’affiches, de slogans. Il faut voter. Ne pas voter est mal. Votez ! Votez ! Votez ! Pour être citoyens, votez ! Contre Marine, Trump et tous les populistes démagogues, votez ! Du coup, et c’est bien compréhensible, ils sont rarement fiers, les abstentionnistes. Mauvais élèves de la démocratie, comme pris en faute, ils culpabilisent. Rares sont ceux qui, une fois passés aux aveux, n’éprouvent pas le besoin de se justifier. Résultat : le FN peut faire campagne, mais appeler à l’abstention relève toujours de la provoc ! Un comble quand on comprend :

– que l’abstention est au contraire un choix totalement démocratique qui peut parfaitement se justifier ;

– que l’abstention n’est pas la politique du pire, qu’elle ne menace pas les droits et les libertés ;

– que le vote FN ne remet fondamentalement rien en cause et que l’abstention demeure le coup de gueule démocratique par excellence ;

– que le vote ne sert plus à rien ;

– que l’abstention est réformatrice et potentiellement porteuse d’un projet et d’un engagement politique plus global.

C’est ce que le présent manifeste entend démontrer :

– pour tenter d’enrayer la montée du FN en décomplexant l’abstention, en créant donc une fierté abstentionniste ;

– pour affirmer que si l’abstention n’est certainement pas la solution miracle pour se sortir du piège électoral, elle constitue peut-être, pour nombre d’électeurs, la moins mauvaise ;

– pour donner à l’abstentionnisme la doctrine qui lui fait défaut, en faire une véritable démarche politique, voire une force politique si elle parvient à se structurer.







1

Je m’abstiens parce que c’est mon droit démocratique



On s’est battu pour le droit de vote, n’est-il donc pas honteux de s’abstenir ?
Pas du tout !



On s’est prioritairement battu pour les droits de l’homme, dont le droit de vote ne fait pas explicitement partie

En France, le droit de vote a fait son apparition avec l’éphémère Constitution des 3 et 14 septembre 1791. C’est la première Constitution qui a tenté de concrétiser politiquement les Droits de l’homme et du citoyen du 26 août 1789. Il est donc plus juste de dire que l’on s’est originellement battu pour les droits de l’homme que pour le droit de vote stricto sensu. D’ailleurs, le droit de vote n’est qu’une déduction des droits de l’homme. Il ne constitue pas explicitement l’un de ces droits. Ainsi, l’article 6 de la Déclaration se contente d’énoncer que « tous les Citoyens ont le droit de concourir personnellement, ou par leurs Représentants, à [la] formation [de la loi] ». À partir de cet article, le pays est à la croisée des chemins entre « démocratie directe » et « démocratie représentative » (nous reviendrons sur la pertinence de ces concepts). À partir du moment où le choix de la démocratie représentative est fait, le vote semble s’imposer pour permettre aux citoyens de désigner leurs représentants. Mais ce droit de vote ne fait que découler d’un choix politique ouvert et non imposé par la Déclaration des droits.
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